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REVUE POLITIQUE.

L'agitation de la Toscane commence à se calmer ;
les populations ont enfin compris les résultats de la
paix de Villafranca ; elles ont senti que l'indépen-
dance de l'Italie ne saurait sortir de l'agitation et
qu'il leur appartenait de continuer la tâche com-
mencée par l'Empereur des Français. Déjà les in-
tentions de Napoléon III y sont appréciées avec
justice: on reconnaît que S. M. n'a pas abandonné
la cause qu'il voulait servir , et qoe sans changer de
but il a changé de moyen.

C'est ce qui résulte d'une correspondance adres-
sée de Florence le 21 juillet au Corriere mercantile,

et noos accueillons avec plaisir ces symptômes favo-
rables à la cause italienne.

Le roi Victor-Emmanuel vient d'ailleurs , et nous
l'en félicitons, d'enlever tout prétexte à l'agitation
révolutionnaire : nous apprenons de source certaine
que Sa Majesté vient de rappeler les commissaires
piémontais envoyés durant la guerre dans les Etats
italiens.

Le jour où les Italiens voudront sérieusement
comprendre que la France ne protégera jamais le
désordre et la révolution , ce jour-là les Italiens se
root libres, car ils tiennent maintenant leur sort
entre leurs mains, et le sang généreux versé par
nos soldats sur les champs de bataille de Magenta
et de Solferino sera la semence fertile d'où sortira
l'indépendance de la péninsule.

Il résuite d'nn article du Moniteur toscan , que M.
Gelestino Bianchi , de retour a Florence , d'une
mission auprès de S. M. Victor-Emmanuel , aurait
donné l'assurance que tout portait a coire que
l'Empereur des Français et le roi de Piémont , ainsi
que les autres souverains de l'Europe , « ne permet-
» Iront pas qu'on impose des restaoralions qui se
» raient en Italie un ferment perpétuel de révolu-
» tion. »

Le commissaire toscan a également dit que les
populations pouvaient avoir la confiance « que leurs
« vœux ne seraient pas méconnus , quand ce pays ,
» se montrant en ordre et tranquille , dounera h
» l'Europe des garanties de son aptitude a jouir de
» la liberté constitutionnelle. »

Le Journal de Mayence publie le texte des préli-

minaires de paix arrêtés a Villafranca; ce texte
diflère en quelques points de l'analyse télégraphi-
que qui nons était parvenue.

La Gazette de Vienne annonce que le blocus de
Venise a été levé le i 5 juillet.

Une correspondance de Madrid donne comme
probable l'ouverture des cortés pour le commence-
ment d'octobre.

Des arrestations ont été faites a Olevenza, Bada-
joz et Sévi Me , par suite des dernières conspirations
démocratiques. Il parait qu'on a saisit à Sixto Cama-
na des listes et des papiers qui compromettent
beaucoup de monde.

Paris, 26 juillet. — On parlait l'antre jour dans
le parlement anglais des armements maritimes de
la France , el l'on semblait y voir la cause princi-
pale du développement excessif du budget auglais de
la marine «t de l'armée.

LH Moniteur démontre par des chiffres que le bad-
gel français , poor les mêmes chapitres , est beau-
coup au-dessous de celui de l'Angleterre. Le budget
de la marine française . pour 1860, est de 123 mil-
lions et demi; il était de 128 millions et demi en
1847. Le budget de la marine anglaise , pour 1859,
est de 320 millions. Ces chiffres sont significatifs,
et il faut chercher ailleurs que dans les armements
de la France lacause des énormes dépenses auxquel-
les l'Angleterre se livre depuis quelques années
pour augmenter sa flotte et son armée.

JNous cooeevons du reste, jusqu'à un certain
point, les préoccupations d'une grande nation, qui
a possédé longtemps la supériorité maritime , et
qui oe vent pas décheoir. Lord Lyndhurst vieut de
se fait encore l'interprète de cette susceptibilité; il
a interpellé le gouvernement pour savoir s'il esl
vrai que la flotte française fût armée de canons
rayés et si la flotte anglaise avait reçu le môme per-
fectionnement.

Le duc. de Somerset a répondu que le fait était
vrai ,' et que la flotte anglaise ne serait pas armée
de cauoos rayés avant quelques mois. Lord Lynd-
hurst a d'ailleurs prit soin de déclarer qu'il n'avait
nullement l'intentiou d'offenser la France , mais que
dans soo opinion l'Angleterre devait toujoors être
assez forte par elle-même pour n'avoir pas à comp-

ter sur la réserve ou la modération d'une puissance
étrangère.

L'incident n'a pas eu d'autre suite.

Le Piémont prendra décidément part à la réunion
de Zurich. Nous n'en avions jamais dooté. On an-
nonce que S. M. le roi Victor-Emmanuel a désigné
comme plénipotentiaire M. des Ambrois, séna-
teur du royaome. C'est un homme très-éclairé et
très-spirituel, qui jouit de la confiance générale. Il
paraît que M. des Ambrois se rendra d'abord a
Paris.

Du reste, le moment de la réunion approche.
M. le comte Colloredo , chargé de représenter

l'Autriche, a quitté Borne où il est définitivement
remplacé par M. le baron de Hubner. Les deux di-
plomates se rendent ensemble à Vienne ; ils sont
arrivés hier à Trieste par le bateau à vapeur d' An-
cône. Après avoir pris ses instructions à Vienne,
M. le comte Colloredo partira pour Zurich.

L'Opinione de Turin prétend que la réunion de
Zurich u'a pas d'autre but que de convertir les pré-
liminaires de Villafranca en traité de paix, et régu-
lariser la cession de la Lombardie au roi de Sardai-
gne. Quant aux autres questions relatives aux du-
chés , à la Toscane , aux Romagnes, aux gouverne-
ments et aux peuples des autres puissances italien-
nes, ce journal pense qu'il n'appartient nià la France
ni à l'Autriche, comme grandes puissances, ni aa
Piémont, comme puissance italienne, dérégler
seules de pareilles questions, qui, touchant a l'équi-
libre européen , réclament l'intervention de toutes
les grandes puissances.

Nous ne savons pas si VOpinione est bien informée,
mais nous peosoos comme elle que les questions gé 
nérales seront d'autant plus solidement réglées
qo'elles l'auront été avec le concours de l'Europe.

Cepeodant la réunion d'on congrès est évidem-
ment subordonné à la nature même des questions a
résoudre. — Aoguste Vitu. (Le Pays).

On lit dans le Moniteur :

On cherche en Angleterre à attribuer à la France
la cause des charges qu'oo impose au peuple anglais
pour les « défenses nationales. » C'est la prétendue
exagération do nos armements qui sert de justifica-

LES ENFANTS DE LA NEIGE

Première Partie.

(Suite.)

Tous les meubles étaient fermés avec un soin scrUpu-
leux , et jamais un papier ou une lettre oubliée n'avait
laissé soupçonner la nature des relations et de la corres-
pondance du commis de M. Reiganum. Des livres de
commerce avaient seulement permis de supposer que RI.
Derville s'occupait d'affaires; mais quelles affaires:-'

Les coups- d'œil par les joints de rideaux et par les
serrures, n'avaient rien appris de plus. Jamais une reu-
uion de plaisir ou de désœuvrement n'avait été éclairée
parla lampe du jeune homme; deux ou trois fois seule-
ment , à une heure avancée , on avait constate la présence
de quelques personnes chez le commis, mais la conversa-
tion dont on avait saisi des lambeaux , se tenait en lan-

gue étrangère.
De ricochets en ricochets, les récits relatifs à M. Der-

ville étaient arrivés jusqu'aux oreilles du propriétaire
qui employait quelques capitaux dans des opération^ de

banque, et dont précisément le banquier Reiganum
était l'intermédiaire.

— Est-ce que vous n'avez pas dans vos bureaux un de
mes locataires? avait demande le propriétaire au banquier
allemand , sans avoir l'air d'y mettre d'autre impor-
tance que celle qu'implique un renseignement de solva-

bilité.
— Est-ce qu'il vous paie mal ?
— Au contraire , .M. Derville est d'une exactitude scru-

puleuse.
— Ah ! c'est de M. Derville que vous voulez parler ?

avait dit le banquier avec un sourire équivoque , c'est un
habile homme, un garçon qui peut aller loin si son in-
telligence est secondée par les circonstances.

— .Mais enfin quel homme est-ce ?
— Vous l'avez dit vous-même , mon commis ; je ne

puis vous en dire davantage.
Le questionneur vit à l'air de M. Reiganum qu'il n'a-

vait rien de plus à apprendre , el comme au fond il se
souciait peu de ce qui occupait ses locataires , il n'insista

| pas.
C'était cet homme qu'aimait Félicie.

, Une politesse échangée et un service rendu avaient
j provoque quelques mots, les premiers que M. Derville

j eût dit à quelqu'un de la maison.

Sans comprendre pourquoi , Félicie avait balbutié et
rougi.

Un regard expressif l'avait remercié de son trouble
comme d'une promesse.

Confuse et mécontente sans comprendre pourquoi , la
fille du capitaine chercha â ne plus songer au caissier;
ses efforts, comme d'usage, allèrent contre le but qu'elle
se proposait. Elle songeait involontairement au jeune
homme , elle entendait, comme on entend une de ces mé-
lodies qui s'imposent à la mémoire, la voix accentuée
qui deux ou trois fois avait retenti à se9 oreilles; cette
voix, à laquelle la mélancolie donnait un charme, com-
plétait l'impres-ion produite par l'extérieur.

M. Jules Derville entra dans la pensée de Félicie par la
brèche sans cesse ouverte de la rêverie.

Nature réfléchie, M"' Desroziers ne pouvait se sous-
traire aux obsessions d'un souvenir qui se ravivait de
jour en jour. Ce n'était pas encore de l'amour, mais c'en
était le préambule.

Comme s'il eut pu lire dans le cœur de sa voisine, M.
Derville s'attacha sans affectation apparente à multiplier
ses rencontres ; il alla jusqu'à accompagner ses saluts d'un
sourire , dérogation significative à ses habitudes. Cet

homme semblait avoir le don de faire supposer, autant
et mieux que ce que disent les poursuivants vulgaire».



lion à raccroisscraent considérable des budgets do

la guerre et de la marine de la Grande-Bretagne.

La comparaison de nos budgets avec les budgets

anglais fera voir combieo ces appréciations sont er-

ronée».j<|ij\ £pù

Depois 1853 le budget anglais s'est élevé do

13,438 ,000 livres sterling, soit 336 millions do

francs, et les services de la guerre et de la marine

entrent dans cet accroissement pour 200 millions.

Dans l'année qui commence, ces deux budgels coû-

teront en Angleterre plus de 650 millions, dont

pour la guerre 332.500,000 fr. , et pour la marine

320 millions.

En Franc", le budget de la guerre tel qu'il a été

volé pour 1860, ne s'élève qu'à 359.458,744 francs,

et lo budget de la manne à 123,503,143 francs (I).

C'est un ensemble d'environ 463 millions, par

conséquent bien au-dessous des dépenses de la

Grande-Bretagne pour les mêmes services.

Il y a pour le budget de la guerre une somme va-

riable et qui dépend du prix des denrées. C'est prin-

cipalement à cause de leur prix élevé qu'en 1859 le

budget do la guerre s'élève à 361,917,500 francs,

tant pour le chiffre originairement voté que pour les

crédits supplémentaires prévus. Pour le ministère

de la marine, les dépenses s'élèvent a 122,963,883
francs. En 1858, le ministère de la guerre a dépensé

376,822,535 francs, el le ministère de la marine

137 ,980 .260 francs. Maintenant si on se rapporte à

l'année 1853 pour voir quel était notre état avant

les préparatifs de la guerre de Crimée, on verra

que le compte définitif s'élève pour la guerre à

322,740 ,809 francs, et pour la marine à 99,195,965
francs.

Enfin , si on veut jeter nn regard plus loin en ar-

rière et prendre les derrières années au dernier gou-

vernement , on verra quo poor la guerre nous som-

mes au-dessous de la dépense de 1847, qui s'est éle-

vée à 373 .365,981 fr. (2), et pour la marine , qui

:i été de 128,637,509 fr. (3). Sans doute les chiffres

pour 1859 et 1860 ne comprennent point les frais do

la guerre d'Italie et de Cochiochioe, qui ne peuveut

point eucore être complètement appréciés; mais il est

probable que l'emprunt de 500 millions laissera une

somme considérable disponible après le prélèvement

de ces dépences, et qu'une fois que les événements

qui les ont motivées seront accomplis , elles rentre-
ront dans l'étal normal.

Oo se demande donc si c'est a la France el ses

armements extraordinaires qu'il faut attribuer les

charges exclusives qu'où fait peser sur le peuple an-

glais, ou si ces dépenses et les impôts qui en sont

la suite ne doivent pas être attribués a d'autres cau-
ses. ...

Une dépêche télégraphique , publiée en supplé-
ment par le Journal français de Francfort, annonce
èa • '•' MBirW» «-"OiOf t: i.'Ofi

M) Il faut remarquer que les budgets de la guerre et de
la marine contiennent , oulre les dépenses de solde et d'en-
iretien des effectifs et celles du matériel de la guerre et de
la marine , toutes les sommes affectées, chaque année, à des
travaux extraordinaires du génie militaire et des ports ma-
ritimes.

(2) Dans ce chiffre figuraient les dépenses de l'Algérie,
portées aujourd'hui à un budget spécial pour 16,500,000 fr.

(3) Dans ces calculs ne figurent pas les exercices 1851 ,

1855, 1856 , 1857, qui ont élé affectés pour les dépenses de
la guerre de Crimée.

Insignifiants dans d'antres circonstances, ces détails pre-

naient une valeur de l'attitude exceptionnelle du jeune

homme.

Quandle caissier chercha à voir plus souvent Félicie ,

Félicie chercha à l'éviter comme on évite un péril dont

on a le sentiment plutôt que la preuve. Son esprit était

alarmé, sa raison combattait son cœur, mais la raison n'a-

vait que des arguments sans valeur, puisqu'aucun obsta-

cle moral ou matériel ne s'élevait entre elle et l'homme

qui avait surpris sou Ame par le joint de l'intérêt.

D'ailleurs, le capitaine et Justin n'avaient encore rien

dit ou rien fait qui pût aider à combattre le sentimeut

contre lequel luttait la jeune fille.

F.n la voyant l'éviter, M. Derville, sous un prétexte

bien choisi qui ne trompa que le père , parvint à se faire

ouvrir la maison. Ses visites courtes et rares se tinrent

dans de telles limites , que la clairvoyance et la curiosité

se trouvèrent en défaut.

Au bout de quelques semaines, Félicie n'avait plus rien

à deviner. M. Derville lui avait exposé avec beaucoup de

tact le but de son entrée à la maison. Son rêve était l'a-

mour d'une femme qui lui fit oublier de grandes épreu-

ves; son but, de lui procurer les jouissances d'une grande

fortune. De ces généralités transparentes dites de ce ton

confidentiel , qui vaut une précision , le jeune homme

était arrivé à formuler nettement ses intentions, seule-

ment nn motif impérieux l'obligeait à un ajournement

 -

que le grand-duc de Toscane, Léopold II, né le 8

octobre 1797, a abdiqué en faveur do son fils Fer-

dinand , né le 10 juin 1835 , et marié avec Anne-

Marie , fille du roi régnant de Saxe , née le 4 janvier

1836, et morte a Naples, au mois de février 1859.

Le prince, héréditaire Ferdinand » une fille ,

l'archiduchesse Marie-Antoinette , née le 10 janvier

1858.
 mamr

^

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

Londres, 25 juillet. — Le itlorning- Post dit quo

l'Angleterre sérail disposée a prendre part au Con-

grès, si des réformes constitutionnelles y sont pro

posées et si aucun soldat autrichien ne doit rester en
Italie.

Berlin . 26 juillet. — On mande de Trioste que,

d'après des nouvelles de Lussin et de Quarnero,

ces deux points se trouvent entièrement évacués, la

flotte française étant partie saus y laisser un seul
uavire.

Rome, 23 juillet. — Le Pape a reçu en audience

exlraordinaire le duc de Gramrnont ; celte audience
a duré deux heures.

Des lettres de Rome assurent que la présidence

honoraire du Pape a été admise en principe dans

une conférence à laquelle asMslaient six cardinaux ;

la plupart des cardinaux auraient opiné en faveur de
la présidence.

M- de Menneval est reparti le 24 juillet pour la

France. M. de Hubner a été mandé a Vienne dans
le plus bref délai.

Naples, 23 juillet. — M. Elliot est définitivement

accrédité comme ministre d'Angleterre, à Naples ; il

a remis à la reine une lettre autographe de la reine
Victoria. — Havas.

Nous lisons dans une lettre écrite du quarlier-gé-
néral de l'armée d'Italie.

Depuis la conclusion de la paix , beaucoup d'of-
ficiers étrangers viennent visiter nos camps.

Avant nos campagnes de Crimée et d'Italie , ces

messieurs venaient étudier nos institutions militai-

res dans nos garnisons de France , et môme en Al-

gérie. Nos régiments les ont vus maintes fois a
Paris , parcourant les cours et les chambres des ca

seines, visitant nos salles d'armes, nos écoles ré

gimentaire.s. el assistante nos manœuves du Champ

de-Mars. A Vincennes, ils suivaient avec intérêt les

exercices des écoles normales de tir el de gymnas-

tique. L'escrime à la baïonnette et les mouvements
rapides de nos chasseurs à pied les remplissaient
d'admiration.

Emerveillés do ce qu'ils avaient vu à Paris , les

officiers étrangers , cootinuant leur tour de France,

allaient a Metz visiter l'Ecole impériale de pyrote-

chnie et l'usine à poodre de guerre établie dans

un« île sur la Moselle. A Caen , ils visitaient le

dépôt général de remonte , et à Saomu r l'Ecole im-

périale de cavalerie, dont la réputation est si jus-

tement méritée. Ces officiers appartenaient à des

nations amies , ils étaient animés du désir de s'ins-

truire , leur enriosilé était naturelle ; et la France ,

avec cette courtoisie chevaleresque qui la dislingue,

se prêtait à la satisfaire de la meilleure grâce du
monde.

momentané.

Dégagée du roman et du vague, la situation devint ce

qu'elle devait être. Félicie n'eut plus de raison pour s'ar-

rêter sur une pente dont elle voyait l'aboutissant.

Elle aima saus réserve, avec toute la profondeur pro-

pre aux natures naïves et sérieuses, et la sécurité que

lui donnait l'idolâtrie dont son père l'entourait. Con-

fiante parce qu'elle aimait, patiente parce qu'elle croyait,

il ne lui vint pas même la pensée de presser la conclu-

sion d'un projet qui avait rapidement développé un sen-

timeut que le ha«ard et les circonstances avaient fait
germer.

Sans l'incident du jour de l'anniversaire , la jeune fille

eût continué à vivre patiemment dans ce monde idéal ,

enrichi, comme la voûte du ciel, des milliers d'étoiles

qui y sèment l'espérance et l'amour.

Les projets de M. Desroziers avaient chassé le réve et

dissipé les chastes mirages de l'imagination ; malgré les

résistances pudiques du cœur, la nécessité lui arrachait

un secret qu'il appartenait à un autre de révéler.

La tristesse infligée au père et le chagrin profond

causé à son fils adoptif par une déclaration inattendue ,

se compliquaient maintenant de la conduite inexplicable,

bizarre, si ce n'était injurieuse de l'homme qui était venu

troubler la quiétude de tous, et renverser des espérances

depuis longtemps entretenues.

Depuis le moment où Félicie avait parlé , l'intérieur

Enfin , lorsque la guerre a été déclarée , ces mes

sieurs, pour continuer leurs études sur l'armée

française, sont venus . en compagnie de journalis-

tes parisiens et autres touristes agoerris, nous con-

templer a l'œuvre, a l'aide de longues-vues , des

hauteurs d'où l'on découvrait les champs de bataille
de l'Italie.

Aujourd'hui que la paix est faite , ils viennent

nons visiter sous la tente. Ce n'est certes pas la le

côté le moins curieux de leurs observations , mais

c'est la que l'imitation devient surtout difficile. On

copie un plan, on imite une carabine , des balles co-

niques el des canons rayés : on n'emprunte ni un

caractère, ni eue âme, c'esl la nature, c'est Dieu
même qui les doone.

Quoi qu'il eo soit , les élraugers peuvent voir ,

dans nos camps, où réside la force morale de notre

armée. En garnison , l'officier vil dans une sphère,

le soldai dans une autre; en campagne, la grande

famille militaire est confondue, et le lien intime qui

l'unit est complet. Dans la plupart des armées étran-

gères , la ligne de démarcation qui sépare l'officier

du soldat existe en paix comme eu guerre. Dans les

deux cas, elle reste invariable,, ou à peu près, puis-

que le destin l'a tracée el que rien ne paraît devoir
la modifier.

Dans un camp français, au contraire, elle s'efface

pour ainsi dire , le soldat de la veille étaot appelé

peut-être à devenir l'officier do lendemain. C'est

que nons possédons, en France, ce qu'on appelle

l'officier de troupe , cet exemple vivant de ce que le

soldai valeureux peut espérer. Voyez ce vieux ca-

pitaine au bivouac, au milieu de sa compagnie,

comme un père au milieu de ses enfants. Ses grena-

diers savent qu'il a porté autrefois le sac toot comme

eux; que, s'ils sont braves comme il l'a été, ils

peuvent devenir officiers comme lui , et retoorner

U:J jour dans leur village avec une épaulette d'or et

la croix d'honneur. Que de différence entre l'homme

qui a l'espérance an cœur et celoi qui en est privé !

Au simple exposé qui précède , si l'on ajout»

l'intelligence de nos soldats, leur entrain admirable,

leur élau irrésistible, leur dévoûmenl à l'honneur

et à la patrie , on aura tout a la fois uu grand sujet

de méditation et l'explication de bien des victoi-

res. El pourquoi irait-on chercher celte explication

ailleurs, puisque les armées que nous combattons,

el c'est justice a leur rendre , sont reconnues aussi
braves que les nôtres?

Cependant , plus que jamais liés à l'Empereur par

la fraternité du champ de bataille, nos soldats étaient

prêls à marcher et a vaincre encore, sous ses yeux

et a sa voix. Sa sagesse el sa volonté souveraine

ont prononcé , et aujourd'hui l'espoir de l'armée est

fixé sur le jour prochain où elle reverra la patrie.

Chose étonnante ! ooos comptons douloureusement

aujourd'hui les vides que la mort a faits dans nos

rangs , et nous les comptions moins sur le champ de

bataille. C'était , saus doute, parce que le sort qui

avait choisi nos frères pour victimes pouvait nous

frapper aussi ; nous pouvions alors tomber comme

eux , et nous songeons maintenant que noos rever-

rons la France et qu'il ne la reverront plus

La grande majorité de nos soldats se compose

d'honnêtes et laborieux habitants des campagnes.

Bieutôl beaucoup d'entre eux seront rendus par

la paix au champ de leur père qui leur racontait dans

de la maison n'était plus reconnaissable. Justin, accablé,

ne trouvait pas dans ses travaux un palliatif à son cha-

grin. Il était devenu morne et luttait sans succès contre

le découragement qui brise les ressorts de l'énergie. On

ne le voyait presque plus chez le capitaine, il évitait de

se trouver en face de Mu" Desroziers à laquelle sa pré-

sence causait un pénible embarras. Le pauvre garçon

faisait peine à voir; en huit jours, ses traits s'étaient al-

térés de façon à le rendre presque méconnaissable.

Cloquet, de son côté , ne trouvait plus, que par excès

d'babiiude , les sallies gasconnes qui avaient fait sa répu-

tation a l'hôtel des Invalides .comme jadis au régiment.

Il jurait sans cause, à tout propos; il était inabordable

et insupportable, 'se promenant seul, l'air refrogné, il

s'épanchait en apostrophes à haute voix , sous la forme

du soliloque. - :  >li(*w(J

L'altitude du capitaine était plus difficile à définir, s'il

aimait le fils de son compagnon de guerre , il aimait bien

autrement sa fille, et malgré le chagrin que lui avait

causé la découverte d'un sentiment inconciliable avec

ses plans , malgré le contre-coup qu'il avait ressenti à la

vua de la douleur muette de Justin, il se fût aisément

résigné.

Mais le temps écoulé depuis l'aveu de Félicie, le si-

lence et le départ de M. Derville, le soin qu'il avait mis à

effacer sa trace, commençaient à donner un cours inquié-

tant à ses idées. La susceptibilité ombrageuse du soldat

»



leur enf3Dce les hauts faits de Napoléon I e', comme

ils rediront eux-mêmes un jour à leurs (ils la gloire

de Napoléon III. (Le Payé.)

FAITS DIVERS.

Nous lisons dans le Constitutionnel :
On se préoccupe beaucoup dans le public de IV-

poqoe a laquelle doit avoir lieu l'entrée à Paris des

troupes revenant de l'armée d'ilalie. Voici . d'après

des lettres reçues des divers corps de la garde im-

périale et de la ligne, el les renseignements re-

cueillis à ce sujet quels sont les mouvements qui se
préparent, dit on, en ce moment:

La division de grenadiers de la garde, dont le
régiment de zouaves fait partie , a dû arriver hier a

Milan , d'où elle partirait pour Gênes, où elle serait

dans quelques jours. La elle s'embarquerail pour

Marseille, el elle reviendrait par les voies rapides

à Paris, où elle arriverait vers le 5 août prochain.

Cette division commencerait le mouvement qui se-

rait suivi par la division des voltigeurs de la môme

garde , dont fait partie le bataillon de chasseurs a

pied. (Jette seconde division arriverait a Paris vers

le 10 août.

Une brigade par chaque l re et 2e division d'infan-
terie des divers corps de l'armée d'Italie suivrait la

même voie, et arriverait successivement dans la
première quinzaine d'août.

Quant à la cavalerie et à l'artillerie, leur route

serait tracée par Suse , le mont Cenis et Saint-Jean-
de-Maurieune.

Au fur et à mesure de leur arrivée aux abords de

la capitale , toutes les troupes revenant ainsi de l'ar

mée d'Italie seraient dirigée sur la place do Sainl-

Maur, près de Vincennes , où elles seraient campées

jusqu'au 15 août, jour de la fêle de l'Empereur et

de leur entrée à Paris.

— On écrit de Bâzouges-la-Pérouse au Journal
d'Jlle et- Vilaine :

Depuis que je m« connais, je n'ai jamais vu une

journée semblable a celle-ci. Il tonne encore (huit

heures et demie du soir); depuis six heures du

matin, c'est le cinquième orage. Ce matin, a six

heures et un quart, notre ville a été littéralement

couverte de feu. La foudre est tombée snr la tour

de notre église, et a renversé le petit clocher qui la

surmontait, sur le toit de l'église et des maisons

environnantes. Des pierres de plus de 150 kilo-

grammes sont tombées sur les dalles de garnit qui

forment le pavé de l'église, et les ont brisées après

avoir défoncé plafonds , lambris , bancs et chaises.

M. Gougeon disait sa messe ; beaucoup de person-

nes y assistaient ; plusieurs ont été blessées , heu-

reusement par des débris de plâtre ou de couver-

ture, car si les masses de granit étaint tombées

sur quelqu'un, on aurait eu de grauds malheurs à

déplorer.

Le tonnerre est tombé sur la croix et l'a renver-

sée, ainsi que la moitié de la lanterne; il a sillonné

et lézardé la tour, puis, après plusieurs allées et

venues bizarres, des dégâts commis partout sur sou

passage, est allé se perdre dans une citerne voi-

sine.

— On nous mande de Madrid , 18 juillet :

Il y a des années qu'on n'avait éprouvé en Espa-

gnedes chaleurs aussi horribles que celles de cet été.

On assure que. le 9 juillet, le thermomètre est

monté à Séville jusqu'à 36 degrés Réaumur. Le gou-

vernement continue a recevoir de divers points des

nouvelles de malheurs qui ont frappé des personnes

et des bestiaux ; à Cineo Villas et autres communes

rurales, il y a eu des cas si fréquents «l'asphyxie, sur

des moissonneurs, que les autorités locales ont été

réduites a défendre, sous les peines les plus sévères ,

de scier les blés depuis dix heures du malin jusqu'à

quatre heures de l'après-midi.

— Après avoir suivi les principaux épisodes de la

guerre à laquelle la paix vientde rneltrefin , Y Univers
illustré reprend la série de ses illustrations artisti-

ques et rend aux beaux-arts, aux actualités de toutes

sortes, la place occupée par des scènes de batailles.

Aux portraits des personnages qui ont rempli les

principaux rôles dans les affaires italiennes, aux

vues des endroits qui ont servi de théâtre a nos suc-

cès , ce beau journal va faire succéder des pages

non moius attrayantes, où viendront comme aupa-

ravant, se concentrer les fruits de tant de rirfiês
imaginations. Se mettant ainsi a la portée des cir-

constances et sachant s'emparer a propos de celles

qui peuvent plaire a ses nombreux lecteurs, les

émouvoir, les charmer, il n'est pas étonnant que

['Univers illustré gagne dans l'esprit du public

et voie sou succès s'agrandir chaque jour. Aussi

constatons-nous avec plaisir que, de môme que les

plumes de ses collaborateurs el les crayons de ses

artistes vont en tous lieux chercher les faits intéres-

sants , les sites pittoresques , les chefs-d'œuvre les

plus dignes d'être connus , de même ses numéros

péoèlrent partout où l'on sent le besoin de savoir,

de s'iostruire et de charmer d'une façou utile ses loi-

sirs.

Le prix de l'abonnement pour l'année esl de 10 fr ;

on s'abonne à partir du 1er de chaque mois.

Ce journal a déjà publié deux volumes, qui con-

tiennent chacun plus de 150 belles gravures. Prix
du volume : 5 fr.

Bureaux : rue Bonapart», 13, à Paris; — chez

tous les libraires el dans les principales gares de
chemins de fer.

mmimBÊmsÊÊÊm

voyait poindre un abandon insultant, tandis que le père

-entait avec effroi le doute entrer dans son cœur.

— Félicie ne m'aurait-elle avoue qu'une partie de la

vérité? se dit-il un jour en tremblant lui-même de son

doute. Cette question était, comme la mèche d'une mine,

grosse de désastres, car si l'officier aimait sa fille, il

n'était pas de ces hommes chez qui l'amour paternel

pousse l'idolâtrie jusqu'à la faiblesse et pardonne tout,

même le déshonneur. Cependant il s'était fait une loi im-

périeuse de la patience ; il résistait aux suggestions de la

réflexion qui aggravaient les choses. Il se reprochait de

douter de sa fille , de sa loyauté , de son honneur ; et sa

vie se consumait dans celte pénible alternative.

Quelqu'un dominait la situation par sa sagacité et son

sang-froid ; il est vrai qu'il avait l'avantage de n'y être

pas. engagé par ses sentiments personnels.

Ce quelqu'un était Lucien Menneville.

La disparition prolongée de Derville , son silence ab-

solu et ses précautions , lui parurent le résultat d'un au-

tre mobile que celui que supposait le capitaine; il pres-

sentit quelque chose dont il ne comprenait pas le but,

mais qui lui parut eu harmonie avec ce qu'où disait de

l'auteur du désordre causé dans la famille de l'officier.

Les détails du fait étaient exclusifs du hasard ; l'abandon

n'avait de sens qu'en cherchant ailleurs que du côté de

la jeune fille, dont il ne lui .vint pas même à l'idée de

suspecter la sincérité. Oue pouvait-il y avoir 3 Lucien se

CHRONIQUE LOCALE ET DE L OUEST.

M. Grignon. maire de Douces, a déposé eulre

les mains de M. le trésorier de la Manutention à
Sanmnr , une somme de 124 fr. 10 c. et 130 kilo-

grammes de linge , qui lui avaient élé adressés à lui-

même pour les blessés el les familles des victimes

de l'armée d'Italie.

Les chaleurs intolérables qui régnent depuis

quelque temps ont attiré, paraît-il. l'attention de

l'administration sur la condition à la fois si modeste

el si digne d'intérêt des facteurs ruraux. On cite,

dans plusieurs cantons , des facteurs ruraux qui

n'ont pas à parcourir chaque jour moins de huit à

dix lienes. C'est à peine si les chevaux . sous on

soleil ardent, pourraient résister a de pareilles fa-

tigues.

On assure donc qu'il est question d'accorder deux

I jours de repos par mois aux facteurs ruraux, dont

i le traitement modique ne dépasse guère 1 fr. 50 par

promit de le découvrir pour aviser ensuite.

Un premier résultat avait été obtenu. La trace du com-

mis de M. Ileigamiin paraissait retrouvée. M. Derville

était à Paris , mais qu'y faisait-il, pourquoi persistait-il

dans une conduite qu'une absence avait pu excuser, que

son retour rendait inconcevable ?

Si le sentiment profond qu'éprouvait M 11' Desroziers

n'eût pas poussé de si profondes racines, si l'explication

qui avait détruit les espérances de Justin et ses suites,

n'avaient complètement anéanti la paix et le bonheur de

la famille, Lucien eût reculé devant la tâche et laissé au

temps le soin de remédier au mal. .Mais, redoutant une

catastrophe , il se sentit obligé d'agir.

Il lui fallait des renseignements sur l'homme; il était

nécessaire avant tout qu'on le retrouvât , quel que fût le

sens de sa conduite eu vers lui. C'est ainsi qu'il sut que

M. Derville n'était plus dans les bureaux de M. Reiganum,

et que, là comme ailleurs, il avait rompu le fil de ses

relations. C'était décidément un parti pris , qui révélait

un autre but que celui de se soustraire à l'accomplisse-

ment d'un projet qu'à la rigueur il pouvait traiter légè-

rement.

Lucien se trouva affermi dans l'idée qu'il avait conçue

des le principe, et il n'en fut que plus décidé à inter-

venir.

{La suite au prochain numéro.)

jour. Un factenr postulant, rétribué par l'adminis-

tration des postes , servirait alors de suppléant.

Nous lisons dans V Union bretonne de lundi :

« Hier, a quatre heures et demie du soir, un in-

cendie dont les proportions ont élé rapidement

considérables a dévoré, en peu d'instants, la fila-

ture de M. Félix Guillemet, adjoint. Celte filature,

située, rue, de Beau-Séjour, à laquelle était joint nn

atelier de lissage, occupait environ 175 ouvriers,

dont la plupart vont se trouver saus travail.

» Le foyer de l'incendie s'est déclaré au premier

étage, dans la partie, ouest de l'usine, où se trou-

vaient des métiers à filer. Les ouvriers, qui n'avaient

pas travaillé depuis la veille, étaient venus le ma-

lin seulement pour nettoyer leurs métiers. Puis, à

dix heures et demie, tout le monde étanl parti , le

contre-maître, M. Doré, fit sa ronde comme à l'or-

dinaire , et ne vit rien qui pût éveiller des soupçons.

» L'incendie ne peut être attribué qu'a une cause :

c'est que des déchets gras échauffés par un rayon

solaire se seraient enflammés et auraient commu-
niqué, le feu an plancher imbibé d'huile.

» Ou n'a pu sauver que le bâtiment où était la

machine à vapeur et celui où sont les chaudières.

» Les bâtiments incendiés avaient une longueur

de 150 mètres environ. Le feu a dévoré le rez-

de-chaussée et les deux étages ; ils contenaient

le tissage, lacorderie, la filature, la forge, un ate-

lier de menuiserie et divers magasins. Tout a été la
proie des flammes.

» La perle a été évaloée a 400,000 fr.

» La filature de M. Guillemet est assurée aox

compagnies Y Union et la Paternelle ponr 375,250 f.

» Les premières pompes arrivées sur les lieux sont

celles îles raffineries Etienne et Cézard , de la cham-

bre de commerce, de la gare du chemin de fer et

des quartiers de Vertais, puis plus tard celles de la

ville. Un fort détachement du 50* a été employé à

éteindre ie feu.

» C.;lte nuit , les murs se sont presque tous

écroulés intérieurement, et les autres menacent de
tomber.

» La manufacture des tabacs et la raffinerie de

MM. Chénard et Tnébaud ont couru les plus grands

dangers. Des charbons incandescents pleuvaient sur

ces usines, dont les façades ont été plusieurs fois

sur le poinl d'être incendiées.

« Tout le monde a fait son devoir; plusieurs

personnes se sont particulièrement distinguées ,

parmi lesquelles on peut citer M. Dion, directeur

du service d'eau; les pompiers Royô , Tortevio ,

Tremulot , Mathieo et André ; le nommé Gasnier,

garçon brasseur chez Mmo Freudenlhaler ; M. Bon-

lais, perruquier, chaussée de la Madeleine. Deux

travailleurs ont élé blessés, mais sans gravité : l'un,

le nommé Jean-Constant Gabory, manœuvre, rue

Grande-Biesse, est tombé du haut d'une échelle et

s'est contusionné à la baoche et a la jambe gauches ,

et l'autre, Julien Mayeux, limeur, rue St-Léonard ,

qui s'est brûlé le front en approchant trop près de
la fournaise.

» M. le préfet s'est rendu sur les lieux, ainsi que

M. le baron de Girardot, secrétaire-général, MM.

Coissartet Chauvet, adjoints; M. lejoge d'instruc-

tion ; M. de Larralde , commissaire ceolral ; M.

Mallet, commissaire de police, etc.

» Parmi les personnes qoi soot arrivées les pre-

mières , on remarquait M. Favre Gouvel , M. le curé

Fournier, qui encourageait les travailleurs , et plu-

sieurs ecclésiastiques.

9 On signale la conduite courageuse et empressée

de plusieurs prisonniers autrichieus, qni se soot

montrés dignes, en cette circonstance, de toutes

les sympathies qui les entourent , depuis que le sort

des batailles les a fait nos bôtes. »

-- L'Empereur, prévenu par M. le conseiller

d'Etat, préfet de la Loire-Inférieure, de l'incendie

de la filature de M. Guillemet, a envoyé immédia-

tement une somme de 800 fr. , ponr être distribuée

aux ouvrières que cet établissement faisait vivre et

qui resteront quelque temps sans travail.

Voici encore nn nouveau sinistre dont nons trou-

vons le récit dans Y Union bretonne.
A peine était-on remis de la vive émotion qoe

venait de causer l'incendie de la filature de M.

Guillemet, qu'un autre sinistre, dont les propor-

tions auraient pn devenir bien plus considérables,

est venu jeter la terreur dans la cité; le feu s'était

déclaré dans l'établissement de M. Bureau, fitateur,

quai Baco.

Le dommage s'est élevé approximativement à nne

vingtaine de mille francs.

L'établissement était assuré.

MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR—LIGUES TÉLÉGRAPHIQUES .

STATION DE SAUMUR.

A partir de ce jour, le burean de Saumur recevra ,



comme avant la goerre, tontes les dépêches privées
à destination de la Lomhardie.

Pour chrouique locale et faits divers : p. -M E. GODET.

DERNIERES NOUVELLES.

Londres, 17 juillet. — Le Times s'attache à réfoter
la note du Moniteur d'hier.

Il dit que l'armée anglaise esl numériquement
inférieure a l'armée française; la France peut, eo
effet, envoyer 400.000 hommes en Angleterre, qui
ne pourrait leur opposer, sa milice comprise , que
110,000 hommes.

Un liers du budget militaire de l'Angleterre esl
seulement employé à l'eutrelien des soldats , la plus
grande partie de ce budget sert à défrayer les colo-
nies.

Poorquoi, ajoute le Times, la France désire-t-
elle arrêter les préparatifs de défense de l'Angle-
terre? Celle-ci ne songe pas à une. invasion en
France, tandis que la France songe à envahir l'An-

gleterre. En conséquence, nous devons nous pro-
téger nous-mêmes. — Havas.

OEUVRES DE PIANO
Composées par Ch. lEUSTEDT.

Op.

5. Lorenza , grande valse brillaute.
6 Le Réveil des Oiseaux, caprice-mazurke.
7. La Voix du Cœur, cantabile.
8. i er Nocturne.
9. L'Organiste, fantaisie.

10. Dans la Chapelle, prière.
11. Coquetterie, étude d'agilité.
12. Un Matin dans les Bois , caprice-mazurke.
13. Valse des Rêves.
14. Trois transcriptions variées sur les Noces de

Figaro, de Mozart:
1° Mon Cœur soupire;
2° Non piu Andrai;
3° Suit' aria.

15. Valse des Feuilles.
16. Pastorale allemande, souvenir d'enfance.
17. Faust, fantaisie sur l'opéra de Ch. Gouood.

Ces morceaux sont édité à Paris, au Ménestrel,
2 bis, rne Vi vienne, et chez CHODENS , rue Saint-
Honoré.

Eo venle, en province et a l'étranger, chez tons
les marchands de musique.

POUR PARAÎTRE PROCHAINEMENT AU MÉNESTREL.

1" Trio en si bémol, poor piano, violon et vio-
loncelle.

2° Trio en ut mineur , id., id., id.
Concerto enre mineur, avec accompagnement d'or-

chestre.
Méditation ponr violon , violoncelle, piano et orgue.

BOURSE 1)1! 26 JUILLET.

5 p. n/a baisse 20 cent. — Ferme a 67 85.
4-1/2 |>- o/n hau-se 50 cent. — Ferme à 96 5<«

BOURSE DU 27 JUILLET

5 p. o/d biik-e 05 cent. — Ferme a 67 Su
4 \n p. b> bafeie 1 fr. — Ferme à 95 5o.

P. GODET . propriétaire - garant

Etude de M« BAUDRY, notaire a
Vareunes sous-Montsoreau.

VENTK MOBILIERE.

Le dimanche 7 août 1859 , à midi ,
il sera procédé , par le ministère de
M0 BAUDRY, Dotaire à Vareones, chez
M m8 RONDERAY , propriétaire, demeu-
rant à Varennes, a la vente publique
d'objets mobiliers.

// sera vendu :

Lits garnis, tables, chaises, ar-
moire, buffet el autres meubles; bat-
terie de cuisine , linge , etc. ;

Vaches et antres bestiaux.

77 sera en outre vendu les récoltes
ci- après :

t* Vingt-cinq ares do chaume , dans
un morceau de terre , nommé les
Cbamps-Rabiés, au canton de la Motte,
commune de Vaiennes.

2° Quatre ares de chaume, égale-
i ment dans un morceau de terre, aux
Jardins, commune de Varennes.

3° Quinze ares de chaume, dans
un morceau de terre, au Quart , même
commune.

4° Quinze ares de pois , dans le
mémo morceau du Quart.

5° Deux ares de pois, dans l'Ouche,
derrière la maison, au canton de la
Motte, même commune.

6° Vingt quatre ares de pommes de
terre , daus la même pièce, de terre.

7° Trois ares de citrouilles , dans
la même pièce.

8° Les fruits de trois rangées de
vigne, affiées de fruitiers, complantés
dans le morceau du Quart (ainsi que
les fruits des fruitiers).

9° Les fruits de trois autres ran-
gées, dans les Champs-Rabiés.

10° Et de trois rangées, dans le
champ des Jardins.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/Q.

Elude de M 8 MAUBEBT, huissier à
Saumur.

"W s: i«r rac JÊE:

MOBILIÈRE

Par autorité de justice.

Dimanche prochain , 31 juillet 1859,
à midi, au domicile du sieur Louis
MARQUIER , aubergiste à Varrains, il
sera , par le ministère de M6 MAURERT,
huissier a Saumur, procédé à la vente
aux enchères publiques d'objets mobi-
liers, consistant en :

Meubles meublauls , linges de tonte
sorte, batterie de cuisine, vaisselle,
ustensiles de cabaret, billard et ac-
cessoires, liqueurs, vins, bouteilles
vides; lits, couettes, bois de chauf-
fage et quantité d'autres bons objets.

Ou paiera comptant. (348)

Etude de M° ARMAND SIMON, huis-
sier, rue de la Petite Douve , n° 17,
a Saumur.

VENTE
PAR AUTORITÉ DE JUSTICE.

Le samedi 30 juillet courant, a
midi, place de la Bilange, î» Saumur,
il sera procédé , par le ministère de
M° PLÉ , commissaire-priseor à Sau-
mur, a la vente du mobilier du sieur
MICHEL , portefaix, consistant en :

Lit, tables, commodes, bouteilles,
verres . etc., etc.

On paiera comptant. (449)

Etude de M e Henri PLÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

IHE: IW T ara
PURLIQUE AUX ENCHÈRES,

De MARCHANDISES neuves ,
Pour cause de cessation de commerce,

Dans des Magasins , sis à Saumur,
rue du Petit- Thouars , n° 2 ,

Autorisée par jugement du Tribunal
de commerce de Saumur,

LE JEUDI 4 AOUT 1859, A MIDI,

Par le ministère de M" Plé , commis-
saire- priseur.

// sera vendu :

Seize belles pendules , différents mo-
dèles, plusieurs paires de lampes mo-
dérateur en porcelaine, estampées,
vases chinois, flenrées et décorées,
tapis moquette, tapis de table, tapis
d'escalier, plusieurs belles comorodes
acajou et noyer, lits en fer, statuettes ,
flambeaux , jardinières et tabourets
rustiques , barattes , système Neveu ,
et sceaux Chevreau , de Saumur, mou-
lins à vanuer le blé, et quantité de robi-
nets en cuivre , etc.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/Q.

Etode de ME HENRI PLÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

Samedi 30 juillet, a midi, sur la
place de la Bilange, il sera vendu aux
enchères six beaux chiens de chasse
courants, chassant très-bien le lièvre,
etc.

Il sera aussi vendu une voiture à
10 places (dite omnibus) , en très-bon
état.

On paiera comptant , plus 5 p. 0/Q.

A AFFERMER
LA MINOTERIE

DE DESMOU LINES,
Située près Airvault (Deux-Sèvres),

sur un ruisseau ne manquant jamais
d'eau, ayant quatre paires de meules
anglaises.

S'adresser à M. MATHIEU , notaire à
Airvault, ou à M. FOURREAU , proprié-
taire audit lieu. (326)
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UNE MAISON.
Rue de la Petite- Bilange , occupée par

les sieurs Guichard et autres.

S'adressera M. BOURNILLET , négo-
ciant, et à M° LEROUX , notaire. (294)

A Vendre on à Louer,
DEUX MAISONS NEUVES,

Sises à Saumur,

Rue Courcouronne , nos 8 et 12.

S'adresser a M" LEROUX , notaire.

Etode de M° CHAPIN , notaire à
Beau fort.

A L'AMIARLE ,

UNE VASTE MAISON,
Sise à Beauforl-en-Vallée.

Cette maison se compose de salle
â manger et cuisine , élevées sur cave ,
salon et chambre au rez-de-chaussée.

Quatre chambres a coucher au pre-
mier étage , vaste grenier au-dessus ;

Cour où se trouvent une buanderie ,
une écurie et remise, et grand jardin
à la suite.

S'adresser à M 8 CHAPIN , notaire
à Beau for t. (333)
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PAR ADJUDICATION ,

Le dimanche 3 1 juillet, à midi ,

En l'étude de M 8 TOUCHALEAUME ,
notaire a Saumur,

Une MAISON, avec cour, jardin,
remise, écurie et servitudes, sise a
Saumur , rue de la Porte - Neuve ,
n° 3, autrefois occupée par Mme veuve
TOCHÉ.

On pourra traiter à l'amiable avant
l'adjudication.

On entrera en jouissance de suite.
Tontes facilités seront accordées

pour les paiements. (332)

A VENDRE
Une MAISON (Café - Saumurois) ,

.*ise rue Saint-Nicolas, n° 3.
S'adresser à Me LE BLAYE , notaire.

UN BON PIANO.
S'adresser au Bureau du journal.

3TB» 'U JOEC:
Présentement ,

BOUTIQUE ET APPARTEMENTS
Situés rue de la Comédie.

S'adresser à M. BOUTET-BRUNEAU.

JET— ofLJJE:a«.

Présentement ,

Une MAISON , fraîchement déco-
rée , avec cour, remise, écurie et
jardin, rne du Palais-de-Justice.

S'adresser à M. NANCEUX. (334)

M. DIXMIER , ancien syndic des
huissiers a Saumur, prévient le public
qu'il vient d'établir un cabinet d'affaires
en cette ville, rue du Portail-Louis,
n°42.

1 1 s'occupera des recouvrements diffi-
ciles et éloignés, d'affaires litigieuses,
liquidalioos judiciaires , réunion de
créanciers, faillites; représentera les
parties devant MM. les juges de paix .
fera les arpentages, expertises, états
de lieux, pétitions, correspondances
à l'étranger; dressera des arbres gé-
néalogiques pour les successions , et
achettera les créances sur l'armée .
etc. , etc. Du reste, ses élndes et sa
longue expérience des affaires le met-
tent a même de répondre à beaucoup
de consultations. (345)

M. MAUBERT, huissier à Saumur,
demande un SECOND CLERC. (346)

M8 BEAUREPAIRE , avoué à Saomur,
demande un CLERC. (297)
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